PAR  LA  CONVENTION  NATrONALE , 

Des  faits  relatifs  aux  funérailles  de  Michel  Lepelle- 
tier  ^ Député  a la  Convention  nationale^  afaffîné 
k 'io  janvier  i'an  z de  la  République  ^ 

pour  avoir  voté  la  mort  du  tyran,. 

ïmj[îrimé  & envoyé  eux  quatre- vingt -quatre  Departemens , par 
ordre  de  la  Convention  nationale. 

Dk  24  janvier  1793.,  i’àn  fécond  de  la  Républifjuc  Françoifc.. 


I-iE  jeudi  24  janvier  1793  , fan  fécond  delà  République 
la  Convention  narionaîe , aiïembie'e  dès  neuf  heures  du 
marin  , a été  avertie  à midi  de  demi  que:  le  cortège  , defti- 
né  à accompagner  Michel  Lepeïïetrer  au  Panthéon  Fran- 
çais ^ étoit  réuni  fur  îa  place  des  piques  , ci-devant  dite 
place  Vendôme.- 

Alors  le  Préfident  a levé  îa  féance  , & la  Convention^. 
^ en  exécution  de  fon  décret  du  22  janvier,  s’eft rendue, 
tome  entière  aux  funérailles  de  Lepeiletier,. 


Ëa  Gencîarmene  Nationale  ^ qui  s^étoit  réunie  dans  la 
cour  des  Fe milans , précédoit  les  Députés  marchant  de 
quatre  en  quatre  de  front,  ôc  ayant  à leur  tête  le  Préfident 
de  la  Convention,  ôc  les  fiuiffiers  qui  en  font  le  fervice. 

, Ils  font  ainfi  arrivés  fur  la  place  des  Piques  , ôc  fe  font 
rangés  autour  du  piédeftal  étant  au  milieu  de  la  place,  ôc 
fur  lequel  on  voyoit  autrefois  la  ftame  d*un  roi,  renverfée 
par  le  Peuple  après  la  Révoîntion  glorieufe  du  lo  août 

^79^- 

Au  haut  de  c.e  piédeftal  étoit,  fur  un  lit  à Fantique, 
le  corps  de  Michel  Lepelletier  , découvert  en  grande  par- 
tie ^ ôc  fur  lequel  on  voyoit  la  blefture  honorable  ôc  mor- 
telle dont  il  a été  frappé. 

Le  Préfîdent  de  la  Convention  , monté  furie  piédeftaj^ 
a placé  fur  la  tête  de  Michel  Lepelletier  une  couronne 
civique. 

Enfuite  on  a chanté  une  hymne  à la  divinité  des  Nations. 

On  s'eft  mis  en  marche  vers  le  Panthéon  Français  j les 
Députés  à la  Convention  fe  font  diftribués  en  deux  co- 
lonnes, une  de  chaque  côté  de  la  rue,  ôc  marchant  deux 
à deux,  précédés  du  Préfîdent  de  la  Convention. 

Le  corps  de  Miche!  Lepelletier,  defcendu  do  piédeftal, 
a été  porté  fur  fon  lit  au  milieu  des  Députés:  le  Préfident 
de  la  Convention  ie  précédolt  ,•  la  famille  le  fuivoit. 

Un  filence  refpedueux  ôc  morne  régnoit  pendant  cette 
marche  funèbre  Sc  triomphale. 

Il  n’étoit  interrompu  que  par  une  mufique  neuve,  ex- 
preffive  , déchirante  , qui  répétoît  alternativement  avec 
les  tambours  couverts  d^un  voile  noir  , lep  accens  âc  les 
cris  de  la  douleur. 

Cette  marche  a été  dans  Pordre  qui  fuit^  les  rues  S,- 
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Honoré  &:  du  Roule , !e  Pont-Neuf,  les  rues  Thionvîllf, 
ci-devant  Dauphine,  des  Fofles-S.-Germain  & de  la  Liberté, 
cbdevant  des-Foffés-MAe-P rince  , la  place  S.-Michei , les 
rues  d’Enfer,  S.-Thomas  , S.  Jacques  & du  Panthéon. 

La  Convention  nationale  eft  ainû  arrivée  au  Panthéon 
Français  &:  en  fa  préfence  le  corps  de  Michel  Lepellerier 
a été  dépofé  dans  l’enceinte  de  ce  monument  confacré  à 
la  fépulture  des  grands  hommes  par  la  Patrie  reeonnoif- 
fante 

Alors  le  frère  de  Michel  Lepelletier  , Barrère^  Député 
à la  Convention,  & Vergniaud  ^ Préfident , prononcent 
près  du  lit  de  mort  de  Lepelletier  ; les  difcours  fuivans: 

jyijcours  du  frère  de  Lepelletier,^ 

»s  Citoyen 

Ces  témoignages  éclatans  de  l’eftime  publique,  qui' 
fuivent  mon  frère  au  tombeau  j la  place  que  la  Convention 
nationale , repréfentant  le  peuple  , lui  alTigne  dans  ce 
temple  de  mémoire  j vos  pleurs  , jufte  tribut  payé  à fes' 
vertus  civiques  ce  haut  degré  de  gloire-  où  fe  trouve 
placé  Lepelletier , -tout  concourt  à me  perfuader  que  cet 
horrible  attentat  devient  pour  lui  le  fort  le  plus  profpère. 
Qui  de  nous  n’ambitionneroir  pas  la  mort‘  offerte  au  même 
prix!  il  eff  moîrt  pour  la  patrie,  il  eff  immortel  par  elle. 
Ses  dernières  paroles,  à jamais  gravées  dans  mon  cœur, 
îmtm\  mon>  frère  meurs  content  , je  meurs  pour  la  liberté 

de  mon  pays.  Son  ame  douce  & pure  s’exhala  fans  craintes, 
fans  murmures , telle  que  celle  d’un  homme  libre,  au-deffus 
des  préjugés , &c  en  paix  avec  lui-même.  Les  tyrans  fe  font 
reunis  pour  faire  périr  un  homme  libre.  Etre  choifi  pour 
leur  première  viélime  , c’eft  le  comble  de  la  gloire.  Mais. .. 

A Z 
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tyrans,  votre  régne  eft  paflTé!  &.  le  journ’eft  pas  loin  où 
le  même  coup  de  cloche  qui  fauva  fa  France  au  mois 
d^août,  ne  nous  fera  voir  le  refte  des  tyrans  réunis  que 
pour  etTibeilir  notre  triomphe.  Lepeîletier . , . , tu  ne  le 
verras  pas  . . . .,mais  tu  feras  vengé  par  la  gloire  de  ton 
pays  ! Peu  content  d’avoir  aidé  à renverfer  Pédiiice  des 
préjugés,  ta  philofophie  te  fufcitoit  encore  des  foins  plus 
précieux  ! - 

»»  Citoyens  ^ il  a laiflTé  un  ouvrage  prefque  terminé,  il 
Fappeîoit  l'on  enfant  chéri,  il  le  porroir  toujours  avec  lui, 
s’en  occupant  fans  celTe,  ôc  cette  occupation  de  fes  loilirs 
eft  un  plan  d’éducation  nationale  , capable  de  former  les 
âmes  vraiment  républicaines.  Son  fyftême  , en  donnant  à 
tous  les  Citoyens  une  éducation  égaie,  en  faifoit' porter 
le  plus  grand  poids  fur  ces  fortunes  coloftales,  protégées 
par  la  loi , puirqu’elles  font  propriétés  , mais  qui  doivent 
être  atteintes  au  moins  pour  les  charges  de  la  Patrie  , 
ôc  qui  ne  peuvent  l’être  pour  un  but  plus  facré.  Je  le  ren- 
drai public  ce  travail  fi  cher  à ton  cœurj  ôc  ce  frère  que 
tu  avois  choift  pour  ton  ami , croit  ne  pouvoir  mieux  juf- 
tlfier  ton  choix  qu’en  oftrant  à tes  Concitoyens  ton  der- 
nier bienfait  envers  l’humanité. 

jï  Citoyens,  vous  avez  permis  à un  frère  d’élever  la  voix 

pôur  honorer  fon  frère.  Citoyens,  ....  je  me  trompe, 

c’eft  lui  qui  m’honore  ....  J’ai  pafté  fept  heures  à le  voir 
mourir  dans  les  douleurs  les  plus  aigues;  je  l’ai  pleuré 
des  larmes  les  plus  amères.  Le  refte  de  ma  vie  doit  être 
confacré  à fcrvir  la  Patrie.  Citoyens,  ....  il  me  lernble  le 
voir  fe  ferrer  dans  fa  tombe,  Ôc  me  prefcrire  de  mériter 

auprès  de  lui  la  même  place  que  j’avofs  dans  fon  cœur 

Ames  des  deux  Gracchus!  c’eft  vous  que  j’évoque.  Redites 
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aux  Français  ce  que  l’ami  ri é , qui  les  unifToîc  plus  encore 

que  les  liens  du  fang,  leur  fît  entreprendre  pour  Rome 

Français  , le  premier  de  vos  Gracques  eH:  mort , &!  fem- 
blable  à celui  des  Romains  ^ fidèle  ami  du  Peuple.  Puifiè 
le  fécond  égaler  le  fécond  des  Romains.  Une  mort  vio- 
lente fut  la  récompenfe  du  jeune  Caïus  ; un  fonge  len 

avoir  prévenu je  fonge  auffi^  mais  ....  Patrie  ru 

l’emportes  J &.  je  voce,  comme  mon  frère  , pour  la  mort 
des  Tyrans  ^ 

Difcours  de  B.  Barrere» 

Citoyens, 

»»  S'il  n'y  a de  grand  que  Dieu  & le  peuple , s’il  n’y 
a de  faint  que  la  Patrie  & la  Liberté , rien  auflî  n'eftpiys 
digne  du  refpeél:  & des  hommages  des  hommes  , que  la 
mémoire  du  Repréfentant  courageux  qui  fait  mourir  pour 
la  défenfe  de  leurs  droits.  Son  frère  vient  d’acquitter  la 
dette  de  la  nature  5 je  viens  payer  un  tribut  à la  vérité; 
c’efi  ie  plus  bel  hommage  que  je  puifié  rendre  à la  cendre 
de  mon  Cobègue.  ^ 

»»  Michel  Lepelletier  fut  noble  5 mais  cétoit  l'erreur 
de  fes  pères  , & le  crime  de  fon  fiècîe.  II  a expié  la 
nobfelTe  par  fon  éîeélton  à la  Convention  nationale.  Le- 
pelletier  fut  riche  j mais  iî  a fait  oublier  fes  richeiies  par 
fes  bienfaits.  Lepelletier  ne  fut  pas  de  la  minorité  réunie 
aux  Communes  ; mats  il  a coopéré  à l'abolition  de  la 
royauté.  II  ne  s'oppola  point  à la  révifion  ; mais  il  a voté 
la  mort  du  Tyran.  Comme  Législateur,  i!  a réclamé  avec 
force  contre  la  peine  capitale  infligée  aux  araffins,  ëc 
il  a péri'  fous  le  fer  d'un  adafiin.  Le  glaive  parricide 
eft  dépofé  fur  fon  lit  , à côr^é  de  l'ouvrage  qu  il  yen  oit  de 

.OtY.  jt  ,ï2ll . . J J 
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finir  pour  Tabolition  de  îa  peine  de  mort  . . ; Pour 
opinion  ai-tu  voté  y lui  dit  îe  îâche  Pâris?  fai  voté  pour  la 
mort^  fai  obéi  à ma  confcienu , 6c  aufïi-iôr  la  patrie  eft  privée 
d’un  de  fes zélés  défenfeurs.  Attentat  horrible!  maisdont 
l’amour  de  îa  liberté  & îa  révoîütîon  recevront  une  in- 
fluence faîutaire.  L’indignation  que  le  crime  de  ïèfe-nation 
doit  infpirer  a pafle  dans  toutes  ies  âmes  j & îe  royalifme 

qui  i’a  produit  eft  par-tout  en  horreur O mon 

collègue!  tu  défirois  que  ta  mort  fût  utile  à îa  République: 
ta  mort  n’eft-elîe  pas  un  éveil  faîutaire  donné  à tous  les 
amis  de  îa  liberté  ? n’eft-eîle  pas  une  vicloire  fignalée  fur 
la  tyrannie?  que  tes  funérailles  foient  donc  aufli'une  vic- 
toire néceflaire  fur  nos  paflions  particulières.  Jurons  tous 
fur  la  tombe  de  Lepelletier^  de  n’avoir  plus  d’autre  paflion 
que  celle  de  fauver  la  patrie  , & de  ne  pas  nous  ic-parer 
que  la  Conftitution  de  la  République  ne  fort  achevée. 

( Aufîi-tôt , par  un  mouvement  fpontané,  tous  les  mem- 
bres de  la  Convention  nationale  lèvent  les  mains  , 
joignent’ leurs  fermens  à celui  de  l’orateur  ). 

Signé  y B.  Barrère,- 

Aü  Panthéon,  le  24  de  l’an  féconde 
de  la  République- 

Dîfcours  du  Citoyen  Fréfîdent  dé  Ik-  Convemiom 

Nationale,^ 

G 1 T O YEN  S 

» Bî-utus  eft  immortel,  pour  avoir  immolé  Ce'far;  Michel i 

Pelletier  a voté  là  mort  du  Tyran  des  Ffançoisy  un  pareil  : 
aéle  vaut  une'  vie  entière.  L’immortalité  eft  acquifè  à'^ 
Pelletier,  Eellener  eft.mort-pour  la  défenfc  de  la  liberté;. 
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voHà  fon  plus  bel  éloge.  Que  pcut-il  manquer  ^ fa  glaire? 
Citoyens!  nous  pleurôns  fur  fa  tombe,  & jamais  larmes 
n’eurent  des  motifs  plus  léginmes.  Quels  fervices  n’eût 
pas  rendu  au  peuple  celui  qui  mourut  généreulement  en 
combattant  la  tyrannie!  Mais  il  eft  un  moyen  d’hoiiorer 
fa  mémoire,  plus  digne  de  nous,  plus  dignejk  lui,  que 
ces  épanchemens  douloureux  de  notre  fenfibiliré  j ccft 
d’imiter  fon  courage  & fes. vertus;  c’efc  en  faifant  à l’a- 
mour de  la  patrie  le  facrifice  de  toutes  nos  paffions  indi- 
viduelles; de  jurer  de  la  fa^uver  ou  de  mourir  comme 
Pelletier  ; c’eft  de  jurer  de  donner  une  confticution  à la  Ré- 
publique , ou  de  rriourir  cqmme  Pelletier  ; c’eft  de  jurer 
de  fonder  la  liberté  i î’egalité  6c  la  profpériré  nationale 
fur  de  fages  loix  , ou  de  mourir  comme  Pelletier  >». 

Après  ces  difcours  prononcés  en  l’honneur  de  la  liberté 
6c  d’un  Citoyen  mort  pour  l’avoir  généreufement  défen- 
due, les  Dépurés  à la  Convention  promettent  folemnel- 
îemenc  de  braver  tous  les  périls  pour  fauver  & maintenir 
la  Piépublique  , & de  ne  pas  fe  féparer  avant  d’avoir 
rempli  le  mandat  facré  qu’ils  ont  reçu  du  peuple  , de  lui 
préfenter  une  Conftirution  fondée  fur  les  principes  de  la 
liberté  6c  de  l’égalité. 

La  muftque  , qui  s’écoit  fait  entendre  pendant  la  mar- 
che , a exécuté  6c  changé  des  hymnes  civiques,  peignant 
la  Patrie  en  pleurs  , 6c  infpirant  aux  âmes  la  haine  des 
tyrans , 6c  l’amour  facré  de  la  liberté. 

VERGNIAÜD,  Préfidmti  Henri  Bancal, 
A.  J.  Corsas,  Dufriche-Valasb,  Salles, 
Lesage,  Secrétaires. 

Vu  le  préfènt-procèi-verbaljCertifié  par  la  lettre  du  Miniftre  de 
-i , elunor;-:.  ^ ^ 
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l’Intérieur  , le  Dir^éloire  du  Département  des  Vofges , fur  les  réqui- 
litions  du  Procureur-Général-Syndic , en  a arrêté  la  réirnpreiïion  & 
l’envoi  aux  Diftrifls  & Municipalités  de  fon  reflbrt , pour  y être 
configné  fur  leurs  regiftres , & affiché  dans  tous  les  lieux  ac~ 
coutumés.  V 1 

Arrête  en  outre,  que  le  premier  Jour  dé  Dimanche  ou  de  Fête 
qui  fuivra  fa  réception  , un  Officier  Municipal  en  fera  la  leélure 
dans  le  lieu  de  chaque  Commune,  oûf  le  peuple  fe  raflemble  le 
plus  ordinairement* 

Fait  à Epinal , le  1792 , l’ân  fécond  de  la  République; 

iSi^gné y DUBOIS , Procureur^ Général-Syndic  BENOIST  , Fice.’' 
rident  y (Sc  DENIS,  S^créiaire- Général, 

Collationné 

' ^ 5/^/ïs' ,,  D E N I s*. 
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AEPI^^AE  , de  i’Impriineriç  Nationale  d’HÆNEK., 


